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CE N’EST PAS SEULEMENT JEUDI QUE DES BOMBES ALLEMANDES N’ÉCLATERENT PAS

C E S D E U X  P H O T O G R A P H IE S  ONT E T E  P R IS E S  L O R S  D ’UN R A ID  P R E C E D E N T , L E  31 J A N V IE R  19 16 , D A N S  L A  B A N L IE U E  P A R IS IE N N E

N ous a v io n s des photo'^raphies de bom bes, non éclatées et lancees par nos ennem is 
dans la  n uit de m ercredi á  jeudi. Elles a va ien t été prises p ar nos photographes, sur 
d ifférents points de P a ris  et de la  banlieue. II p arait que l ’in téret de a  défense nationale 
est en jeu  une fois de p lus e t  q u ’il est infin im ent d angereu x de m on trer a u x  A llem and s

des m odeles de 'eurs propres bom bes. B orn on s-n ou s done á leur présenter, pour au]our« 
d 'h ui, dés bom bes prises lors d ’un raid précédent et qui, celles-lá , n ’éclatéren t pas d avan - 
tage, m ais que les m ois, en su ivan t leur cours, ont rendues doublem ent - et définitíve» 
m ent —  inoffensives. P e u t-é tre , quelque- jour, celles d ’ava n t-h ler p araitron t-elles ?

LE GENERAL LEMAN, L’HÉROIQUE DÉFENSEUR DE LIEGE, EST A PARIS
BTi

L E  G E N E R A L  L E M A N  H A R A N G U E  A  L A  G A R E  D E  LYO N  D E S M U T IL E S  B E L G E S  Q U I D E F E N D IR E N T  L IE G E  A V E C  L U I

H ier m atm , á  dix h eu res et dem ie, en gare  de L yon, est arrivé  á  P aris, ven a n t de 
G enéve, le général L em an dont le nom  dem eure lié a u x  annales héroiques de la  B elgique. 

déíenseur de L iég e  a  été re cu , sur le q u ai de la  gare , p ar le  b arón  G aiffier, m inistre

de B elgique; le co 'on el R en a u lt, représentant le P résident de la  R épublique, et le .général 
P o lach í. D es officiers et des soldats m utilés q u iserv iren t sous les ordres du ch ef héroique 
le  sa lu éren t a u x  cris  de “  V iv e  la  B elgique 1 V ive  la  F ran ce  ! V iv e  le général L em an  1 ”

Ayuntamiento de Madrid
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M .  J U S T I N  G O D A R T
a la suite d'un incident au Palais-Bourbon

REMET SA DÉMISSION A  M. CLEMENCEAU
IP — ■ « ■ mm . ■wAfeV.’ü'tírí ‘ ‘ * » “  •

N ’ a y a n t  p u  o b te n ir  V a j o u r n e m e n t  d ' u n  débat,  le 
sous-secrétaire d ' E t a t  du  service de S a n té  a va it  

q u it té  le b a n c  d u  gouvemement*

ü n  iucirtezfl a marqué hier la séance de 
la Ohanibre. T ayan i pu o t le n ir  l’a jo .írae- 
m enl cTun débat. M. JiisUn Godart, sous- 
secrétaire d'Etat du Service de Santé. a 
quitté brusquement le banc du gouverne­
m enl. Ddiis la soirée. M. Godart s'esL pre­
senté au cabinet du présMent du Conseil 
e t  lui a rem is sa dém ission. Celle-ci ne sera  
rendue oíflcrelle que ce  soir, s itó l aprés la 
clólure du oconité interallié.

En léte de l'ordre du jour éta it inscrite 
J'inlerpellation de M. Tournade sur « les 
m M ures et les sanolíons que le gouverne- 
m enl com pte .prendre au sujet u'un m ili- 
U ire  qui a pu exeroer impunóment et illé -  
galem ent les fonctions de médecin m ili-  
taire II .«'agissait du faux m édecin-m a- 
jor  Vatfhier, récem m ent arrété, et dont on 
se  rappeile lee exptoite.

Dés 1'ap.pel de 'inlerpellalion. M. Justin  
Godart se leva au banc du gouvem em eat 
ct r e p e la  qu'U n'avait arc-pié l:i u?'- ?- 
sion  que sous la réserve que rinstruction  
ouverte devant le conseil d e  guerre de la 
I p* région serait term inée :

 C elle instruction n'est pas olose,
d i l - i l ,  e t je  n’a i pas en mains les éléments 
Jiécessaires pour une réponse. Je demande 
done Tajournement.

Sur de nombreux baños, des proteata- 
tions s’ólevérent :

—  Dés á présent, d ll  M. Tournade. je  
prends rengagem cnl de ne ríen dire qui 

isse géner T’iaslruelion  en eours devanl 
le conseil de guerre de ln 15* i/gn'ii. \  i ?Í)UI!
e C-____  -V „ -------- - .................r-

les événemenla sont anciens de plus d’un 
m ois, e l  j’ai consentí h un premier ajour- 
n en ien t: de plus, d’autres faits .malogues 
8C íonl produils depuis. Une région de 
j'lQtérieur est p lein e de faux médecins. II

M. J u s t i n  God.art

y  u cerlainem enl lieu de demander des 
/■’̂ xplicalions au gouvernem enl sur les nó- 
‘'■gligences certaines du service de Santé. 

Contme M. Justin Godart in sisla il pour 
i'ajournemeni, M. NavaiTe et M. Gilbert 
Laurent inlervinrent :

— Je crois. d it le prem ier, qu’il est u r-  
gen l d'indiquer au gouvernem enl que des 
faits seniblabies ne peuvent pas oontlnuer. 
II s'agit de la sanlé de nos maiades et de 
noe ulessés.

Une déclaration de M. Gilbert Laurent flt 
inipression sur la Chambre :

— J'ai appolc ratlrnlioii de .M. Justin 
Godart sur divers faits analogues, dit le 
député de la Loire. 1! y  a, dans J es  hépitaux 
d'une région, de pseudo-médecins dont plu- 
sieurs ne sont méme pas Irangais. 11 esl 
certain que, lorsque I inlerpellalion viendra 
en discussion, le gouvem em enl devra íour­
nir des explications sur ces fails.

Le sous-secrétaire d'Etat répondit á  M. 
Gilbert Laurent que ces fa ils étaienl A 
r,'rtude, m ais qu'il pouvait déjá lui dire qo’iJ 
avait été mal renseigné. II persista á  de- 
mander l'ujournement.

Comme. á m ains levées et h  une forte 
majorité, la Chambre pronongail la discus- 
sion immédiate. on v il M. Justin Godart se 
lever au banc des ministres.

— \'ou s demandez !a parole ? Ini dit M. 
Paul Deschnnel.

— Non. répondit le sous-secrétaire d'Etat, 
je m ’en v a is l

Et i| qui'.ta la sídle.
Des rumeurs s'élevferent alors sur de 

nombreux bañes. Au centre, M. Jacques 
atern protesta.

— C'est, je crois, la premiére íois qu'un 
semblable incident se produit, déclara M. 
Tournade. J’avais écrit á M. Justin Godart 
une lettre á  laquelle il n'a pas répondu. S’il 
élait resté á son banc, je lui aurais démon- 
Iré qu'il était en possession das éléments

. d’une réponse.
» Le pays jugera ralUtnde de M. Juslii* 

GodnrI. Le cas du soldat Vachler, repris de 
justice, condamné k  cinq ans de réclusion et 
sur lequel le service de Santé n’a  cherché á 
obtenir auoun renseignement, dénote 1‘incu- 
rie et l’anarchie du service dépendant de 
M. Jtjslin Godart. Quant á lui, ti porte, aprés 
son geste, une lache qu'il hii sera difficile 
d'effacer ! »

On ne pouvait discuten en Tabaencc du 
sous-secrétaire d'Etnt, L'interpellaleur n'in. 
flistü done pas et 1» Chambre'aborda Tinfer- 
pellalion suivante.

L ’IM PRESSION 
DANS LE S  COULOIRS

Le brusque départ de M. Justin Godart 
provoqua dnns les couloirs une certaine émo- 
tion. On s'accorda d’nilSeure aussitOl pour 
considérer le sous-secrétaire d'Etat oomme 
démissionnaú’c e l les pronosíics allérent 
leur train.

T ro»  S o lu t io n s  ¿taienl enviaogées :
Le rcmplacemenl pur et simple du sous- 

secrétairc d’Etat démissiounaire par- un par- 
lemcntaire ; on pronongail A ce sujet le iKwn 
de M. I''ernanJ Morlia ;

La création d'un ministére de l'Hygiéne pu­
blique, á la téte duquel serait .placé .M. vic- 
lor Aiigagneur ;

La supqression du sous-secrétariat el to no- 
minatSín trun directeur du service de Santé.

Ajoutons que M. Juslin Godart est aous- 
secrétaire d'Elat du sei^vice de Santé depuis 
plus de deux ans. It avait élé appelé á ces 
fonctions en I9I5 par M. Viriant, alore que 
•\I, Millerand était ministre de la Guerre. et 
lea avail conservées dans les m inisléres 
Brinnd, Rtbol. Painlové. sin si qu'á !a cons- 
titulioD du cabinet aclueL

1 BÉBAT AB PALAIS-BOBEBON SÜR LES P E R iS S lO I S
M . A b ram i, so u s 'sec ré ta ire  d ’E ta t á  la  G uerre , affirm e que Ies circu laires 

go u v ern em en ta les  so n t régu líé rem en t appliquées.

Hier, aprés I'incident que nous sigimlons 
d'aulre part, M. Abrami, sou8 «ecié la ire  
d'Elat á  la Guerre, a  répondu á une intfe- 
pellation de M. Deguise «ur TatlribuLion des 
jienm&aioQs au  írool frangais (A au fronl 
d’Orient.

L’lnlerpelüatfiur demandalt notamment le 
rétaüUseemenl des penniasions á  doublo 
dest.nution, Toclroi d'une indomnilé jouina- 
liére uux peiTndssionnaires uppurteiianl aux 
troupes stalionnées dans la zone des ar- 
m ées et l'exlension dea pennissiona de dix 
jours nux ouvriers luobiliüós daus les ust- 
nes. II prolestail, en outre, conlre le refus 
d’étendre les pei-miasioiia ogricoles uu cuips 
expéditionnaire d'Uriftiil, exprimanl le désir 
dti voir augmenter la durée rvglomeiiUiire 
des permisbions de tous l;'-3 aoMuls el créer 
des permissions prufcssionnelles afin que 
Ies ouvriers pusseiil, de lemps á autre, re­
prendre ta prutique ¿le leur mélier.

M. Abrami aílirma que le coniinundement 
avait compris l'lnlérét que la Chambre et le 
gouvc,"ncinenl atlachcnl au rospecl des oir- 
culair® relatives aux peim issions.

— Toul se passe uujouixl'hui réguliére- 
ment, dil-il Tout soldal sur' le fronl fran 
gols a d nxt á dix jours de détcnte pour qua­
tre muis de présence-

n Pour la Corsé e l l'Algérie, la permission 
est accordée en deux pfeiodes scmealrielles 
de quinze jours. Pour l Angleterre, ¡cs piT- 
inisskm s oe l'année sont bloquées en  une 
période de t ie n k  jours. •

Jl En ce qui coocornc les troupes d'Italie, 
Ies perm ís»ons soni accorüées en Iruis fois 
ou en deux fois. selon que oes troupes ae 
ti'ouvenl cn dehors ou á  l'intérieur de to zone 
des armées.

j) Toul militaire de l’armée d'Orienl a  le 
d io il d'étre irlové aprés dix-h;iil m îis con- 
eécutifs de séjour. On ne peul l'y renvoyer 
que s'il le désire. Le soldat oe l'année 
dOrlont. a  droil, d'autre part. á  aulunl de 
íois d i\ jours de permission qu'il compte de 
périodes de séjour de quatre rnois. »

Le sous-socrétaire tl’Ktat reconnut que des 
difflciitlés de liatisporl rplardniml parfois 
1'applkalion de c®  mesures. II déclara néan- 
nioins qu'uvant quulre ou cinq m ois ]a totu- 
lilé des troupes tnléressées auront rétntégré 
la  France et bénéficié de ieurs permissions.

— En dehors de la circulaire qui flxe la  
durée des permissions aprés dix-liuit mois 
ds séjour. a-l-ii ajoutó. rien ne fait ob.stado 
a  ce que les ohefs de uorps uccordent des 

^permiMio£L3 quand 1®  circonstentcs le per-

Les déclarations rassurantes du sous-se- 
crélaire d'Etat á  la Guerre ont été eccuailhes 
avcc satisfaction.

La discussion a  été d ose par le vote, k  
mains levóes, de.l'ordro du jour suivant, 
déposé par M. Deguiss et accepté par le  
gouvernesneot ;

L a Chambre, ccmvaincue que l'octroi des 
perm issiuns te lón  des réglet équilables esl 
un des élém ents essentlels du  m oral de 
l'arm ée el du pays, enregistré les progrés 
Tóalísés en ce sens, el, e t lm a n l  qu'U est 
encore possiblg d’ajnrf/jorer Télal de choses 
actuel ea ce qu i concerne no tam m ent la re- 
léve de l'arm ée d'O rienl, le régim e des 
ailocaliong a u x  perm íssionnaires e t ta dou­
ble destinalion, con¡ianle dans le goucer- 
ncm enl pour réaliser ces am élioraíions en 
plein accord avec les com m tssions eompé- 
te n le í  du ParlemenI, passe  d l'ordre du  
¡our.

Trois intórT>ellelions de MM. Voilln st 
Lauche, Palureau-Baronnet et Ern®t La- 
font, sur l'application de la  lol dii 10 aoút 
1917 visani la rdéve desr uuvriers mobUisés 
duns I®  usin® , furent discutéee ensuite. 
,\1. Loucheur, ministre de TArmement. aífir- 
m a sa  volonté d'appliquer la  loi en cc qui 
conoerne la rciéve, non pas individuelle- 
ment, m ais d a ssc  par classe, c ’esl-á-dire en 
nc relevant une d a sse  que quand la clraso 
anlérieure ® t complétement rekn-ét Lo 
vote d'un ordre du jour de confiance sanc- 
lionna I®  déclarattons du  ministre.

O a rep rendra  m erc re d i« les loyers »
Un débat iinprévu s ’engegea en fln de 

séance.
Soucieux d ’éviter, si possible, un nou- 

VMu moratorium en avril, M. Nail, garde 
des Sceaux. vint demander á  l'asaembléo 
d’inscrire le projel sur les loyers á  l'oidre 
du jour de la séance de merorodi, la discus­
sion d®  pensions paroissant devoir se ter- 
miner mardi. Cettc proposition soulerva á  
l'extrémc-gouche de v ives pruleatations.

Fínalemenk malgré l'opposilion de MM. 
Lauche ot Renaudel, la Chambre, par áfiO 
voix cnntre 12-}-, so  rnngea a I’avl» du gatde 
dos Sceaux.

Léopoid BLOND

Un amateur. M. Iirí<nond,OLÍieie bou iiit-xpour 
a . en province, gmvtii-c.- ao-

laeniias íj-aJi' -lí .Ci :u anglaiaas. du Jeuintl, Hi»l, 
Dcbucauxl, etc., peut¿ iiieubltí» el sicg® uncieaj. 
U d Offitr.' Sd?, cue SaUI-HcCLOté, F ¥ í6.

L’M IA T E U R  4 5  T Ü E S ,  207 B L E S S E S
‘ *hümoriste" tel est le chiffre des victimes du raid effectué

f .  B ILLIA R D
C e M  qu i a b a tt it  l*“ A v ia t ik ”  

de C h elles-B rou  e st  trés  
connu á  M o n tm a rtre .

C est. au senil accucillant de Montmartre, 
ur. p ^ t  café de ta rue de Douai, auquel la  
physionomio avwianle de son palron et lu 
type de ses habitués coníérent un air ai- 
mablc et artiste. ,^u mur, eu place d ’lion- 
neur, une charge. D'un joli crayon. m a foi. 
Elle représente le maltrc du lieu, soutenant 
d'un gtóte aisé autant que {ffofessionnel 
une pile de soucoup® que surmonte une

M. F eilvand Billiard

chope mousseuse. L’ombre portée donne 
la silhouette d’un casque et d une lance (le 
patrón a  été pqmpier). Le trait ® t omu- 
sanl ol le draain a de i ’liumour. C'est si­
gné ? Foj-nand üill.ard.

Dans ce petit café, I-'cmand Billiard est 
oonnu conune ii l’est oiijourd'liui dans toute 
k  Frunce, puisque c’est lui qui vient d’abat- 
Iro r  « aviatih ” qui bombarda Paris.

Jeudi, ¡1 y vint, comme il y  vient tous 
l®  jours, ü riicurc du déjemier, et, d'une 
voix de tontiorre : n Salis, cria-l-il (c’est 
ainsi qu'il apjjuHe le pairen Rousseau), j’tm 
ai dégringuié u f i! 'i Dans le petit éiablis- 
sement, ce ful du délirc. Tous Ies dienta 
se levérenl e l rntovirérent l’aviateur. La 
servante, une blonde ohurinanle, lésuniant 
le VCEU de toua, sc jeta au cou du héros 
qui lui rendit, sur 1®  deux jou® , son bai- 
ser sunore.

Car Fernsnd BilliaTd est adoré dans lout 
co quarlie!- qui ue l'a  pas vu nollre, mais 
quj Va adopté. Demandez. rue de Itouai, au 
vieux Henri. k qni fit 70 », ce qu'il pense 
de Bi liai'd 1 Bian que l’aviateur soit Nor- 
mand, né á Coutanecs. fils d'un proJesseur 
de matlióniatiqucs au K'cée de cette ville. il 
■rat Parisién a l dem l Da trés l>Cinné heurv, 
poussé par un gcAJt irrésifetible pour t®  ai'ts, 
¡I vint á Paria et se fixa á  Montmártre, 11 
l ’habitc toujours : 15-. ruc Duperré. I'in co- 
níédien, il 111 fjartie de la troupe du Grand- 
Guignol. oi'j l’cm a  garrté de lui le meilieur 
souvenir. Caricat'irisle de la'eiit, 11 compasa 
de spirituelles afñohes de Ihééirc. On I ®fi- 
mait beaucoup encore comme artiste dc ci- 
néroa.

Grand. beau gai'gcn. bien portant, heu­
reux de vhTe. aimable á tous, le « cceur 
sur la main ». il possM e ces deux qun- 
Iltéa essentielles et si frangaises : la gaité  
•el la bravoure. Le croyez-vous á son coup 
d'essai avec cel aviatik sur lequel i! ILra, 
presque á bout portant, six bailes 1ra- 
ceuses ? Et pensez-vous que la décoration  
qu'il va sana doute recevoir, e l  qu’il a si 
bien m érilée. so il la seule qui atieste son 
inlT('>piidilé et son sang-froid 'í Billiard 
' K>rtc déjá la oroix de guerre gagnée sur 
e front, en quaüté de fantassm. Et il a 

enoore deux m édaill®  d'honneur üe sau- 
vetage. La premiére, il l’obtint en opérant 
un sauv&tage en mer. La socondc ? Vous 
vous rappelez bien cette histoire nmusante, 
cl qui eúl pu étré dramnlique, d'avant la 
guerre. Dos artistes tournent un fllin sur 
fes bords fleuris qu'arrose ia Seine. Un 
taxi tmi^Lueuz bondit et tombe á i'eau. 
Scéne imprévue. Fernand Billiard. qui 
a tournait 4, n'hésite pas, II plonge, tout 
habillé. et raméne á terre le chauffeur 
eous-marin.

Le méme jour. la p etil café voyait arrí- 
rar, dans un autre taxi, un étrange per­
sonnage, ooiffé d ’un haut de forme en ac- 
oordéon el vétu d'un sim ple cal^-on, d’ail­
leurs détrenrpé. C’éla it Billiard, plus 
joyeux que jamais, et qui, dans ce tle  tenue, 
narra l’aventure.

.Avec ¡a méme inépuísablc gaité, le méme 
entrain e l  la méme modesLie, rhéroique 
aviateur a raconté Jeudi á « son quartier », 
i'exploit qui oonsacrt) son courage et qui 
nous sauve rhonneur. —  He.nrj Simoni.

L ’E s p a g n e  songeraif -e l le  
á ro m p re a v e c  V A  l le m a g n e  ?

.i>i

AL4DRID, I" février. — L ®  milieux politi- 
qu®  essurcn l que la note qu'adressora á 
i Allemagne le «xtoinet de Madrid exigera 
la déclaration formcUe que 1®  bátiments 
rapagnok faisaol te service du cabokge ^  
ninsuraire serení respectés.

Le Liberal croit savoir que le président 
du Conseil rédigera aujourd'hui méme ia 
note .oonforniénicnl aux principes apfirou- 
vés dons i®  deirntér® réunions des minis. 
tres.

Selon certain® informntions. I'amba.osa- 
detir d'Gspagne á Berlín aura mandat 
d'exiger uoe réponse dans lea quarante- 
huit heures. e l demandei-n la róparution d®  
dommagcs matériels causés á  la  Compa* 
gnie propriéUiire du d ru id a .

D'autre port, le Heraldo fait remarquer 
que si le gouverncment inipérlal ne donne 
pos une roponse entiérement salíRÍalsante, 
en fournissanl la promesse que lea torpil- 
lag®  ne ee reproduiront plus á  l'avenir, 
rtrapogne ® t déckiée á  arriver á  une rup- 
turo diplomatique. Aucune «Mnmunicalinn 
ne sera faite k  la presse av.*»!!! rarrivér de 
Voccusé de iráccption de la W üheimstrosso.

PAR LES ESCADRILLES DE “ G O T H A S ”
— i .

L e  n o m b re  des a v io n s  de la  défense de P a r i s  sera 
a u g m e n té .  Les b arrages a ntiaériens  de notre  

art i l ler ie  seront p lu s  efficaces.

CO.MMU.MOUE O FFIC IEL

D'aprés les derniers renselgnements 
recuelllis, le chiffre total des victimes 
du raid du 30 au 3¡ janvier doit étre 
ainsi rectiñé : 45 tués, dont 31 s Paris 
et 14 en banlieue, parmi lesquels ¡I y  
a II íemmes et S enfants.

Quant aux blessés, ¡I y  en a eu 207, 
dont 131 á Paris et 76 en banlieue.

Les m esures de pro tectíon  renforcées
M> ClemaKM u, président du Ccmeeil, mi­

nistré de la Guerre, a  eu un «itrelien  avec 
-M. J.-L. Dumesnil, sous-secrétaire d ’Etat á 
r.Aviation.

Au cours de cet entretien, il a  étú décide 
que le nombre d®  avions de la  défense de 
París sera augmenté et que de nouvcK® 
dispositions seront oidonjiécs pour rendre 
plus efflceres I® barrag® antiaériens de 
n otie  artillei'ie.

L'expérience a, en effet, déraont-ré dopuj, 
longtemps que la seule pi'otectlon vérita. 
blcment ulile contre 1®  bombardements 
aériens nocturnes ccsisiste dans l'átablissp.' 
incnt d'un feu de barrage dense  ot confinij. 
Ce mode de iMtateetion exige nalurellMnent 
la mise en action d ’un grand nombre da 
balteri® an’ÍT^fiennes, tirant sans arréi e; 
formant dans I® airs o»n ine un rideau 
d'éclats d’obus. n  ® t cadain  que si la pé. 
riphérie de k  région parisienne avail été 
défendue pm- de puissants harrag® aati. 
aériens, la piupart d «  Gothas qui purent 
puivoler' et bomhaidcr Paris pendant 
ravanl-dem lére nuit nc se seraient p® 
lisqués á  lea franchir. Quelques-uns peut- 
étre auraient pu passer, m ais 1© plus grand 
nombre auraient été arrétés. C‘® t la mé. 
thode a ^ p tée  par k s  autorités britanniques 
et gréce k  laquelle 1®  avions allem and  
ne réu a isson l qu’en petit nombre á toi'cer 
1®  défcns®  aériennes de Londr®. quand 
ils lie sont pas tous conlraints á  faire deini- 
tour, comme c e k  eut lieu lors du demier 
raid, celui du '-■) janvier.

Les T i c t i e s  ciTiles s o i t  coasiilórées c o m e  moliilisées(
1
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TOUS LES DOMMAQES M A TER IELS SERO NT R E PA R E S

C l T i l t T i n U C  írochan ii»}é(rnsestfl I UA I lUNO Rtnli.rvt»

Que fait-on pour les victim es des raids al- 
leinands? Tout ce qui est actuellement pos- 
aíble, nous répondent dos voix oftlclelles. Les 
lüiís et les réglrmonts. nous dil-on au minis- 
tére dc riiil'-rieur, los séparenl en deux caté- 
gories: victimes civiles et victimosmilitiüres. 
Ces derni&res suivent lo sort de ceux qui sont 
m is tiors de combat duns lu zone oes ar­
m é®  : réforinc, pensions, e tc

Dana Tautre catégorie, on considére celui 
qui a été blo.ssé oomme un mobilisé. On ac- 
to id e done aux victimes civiles, en vertu de 
lu kú du 28 avril 1916, une ullocolion journa- 
lióre de I fr. 50. C'esl leu, m ais i  vrai dire 
ce n'est lá qu'ime loi i 'áltente. L ®  ayants- 
droit touoheront ensuite una pcnsicn... 
quand lu loi sur ies pensions actuellement 
cn discussion sera déiíniívenicnt votée par 
L Pul lonient.

Quant a'ix faniilles quj ont perdu leur chef 
ou iPur soutien, d ies  iwurront deinunder !e 
bénérice de Tallocation, qui ne saurait leur 
éti'e refusé.

D'autWi pnrl, et nous sorinns ici du do- 
inaine légul puur entrer dons cd u i de la 
ibli.'iifjnsantv d  dc la sdidarilé. le budget 
de la Ville d-'' Paris disposc dc som mes con­
siderables qui peuvent etre réparti® comme • 
-raraours spix-iaux.
• Nous avons dit <fue le iu reaii du Owtseil 
municipal s ’étuií réuni d'urgcnce poiu’ met­
tre á la  disposition de Tadininisfraüon 1® 
sommes quj permcUmni á (c 11p-c¡ de venir 
en aido’faux fam ill®  éprouvées.

Ccs ressourcea sont d ’autant plus impor- 
tanles qu'elks sont alim enté® pur d®  dons 
particuliers, com m e celui de Mme Cahn qui, 
daña lo jcHirnée d'hier, u fait parvcnir á 
M. Mithouard. par Tinlerm édiairede M. Fro- 
ment-Meurioe, la somme de 10.000 fran®  
dratinéti atix familles des vlctiin®  du raid.

Voilá pour tes vies humaines. Resten! les 
dominng® mobiliere et immobiliera. II y  a 
au ministére du Blocus un serví®  spécial de 
reconslitulion des i églons envuhies qui, par 
extensión et vote de similitud©, s'occupe de 
la question qui in lcresse Paris.

En altendunt lo vote de la loi en instan®  
— dans celte guerre 11 a fallu," méme au 
point de vue droit el législation, improviacr 
pour pai'er au plus pressé*— le décret du 20 
juillet 1915 envisagc la reconstruction de

tout ce que la guerre a  renvcrsé et la répa' 
ration des dommages résultant d’un fait de 
guerre,

ü r, le raid des Gothas sur Paris cal ua 
fait de guorre. Done 1® maisons seront res- 
tauiées el réédiliéef, les propriélaires seront

L e  d o c t e u r  S a l m ó n  
ex-conseiU er m un icipa l de  París, tué  

p a r les aviong^enncm is

indemnisés et ce n'est plus ici une assimiia- 
tion — eomme l’e.xtension aux eivils de T^  
location militaire — m ais un droil particn 
lier et défini, régkm cnté par décret en at­
tendant une loi. (

Tous les domm ag® m atériels seront tépar 
rés : tnais oú commence le droit á  la léparo 
tion i  .Au plus petit dommage assurénienti 
comme en cnatiere d’assuraji® . C'est ainst 
par exemple, que Ton peut comprendre duus 
les dommages de guerr© le bris d®  carreauZ 
atteints par les projectües. 1®  éelals, ou paí 
te áép la«m en t d'air provoqué par uue ox- 
plosion.Donc on paiera aussi les carreaux. 
Le détail peut paraitre un peu minee niaiá 
les (jOtlias ont surtout brisé des v ilr® . .Au 
prix oü est le  verre il y  en  a  peut-étre don» 
Paris et la banlieue pour trois cent mille 
francs á  rempiacer.

LE GENERAL LEMAN A  PARIS
——-  » ,

U n  entretien aYec le héros de Liége

l.e <|uui do iu gare de L joii prcsenlait hier 
matin, vcrg lU ueures, son  as lecl d®  urands 
jours. Lo gónjéral Leman, le héros de Liége, 
devail arriver ¿  Paris.

En altendunt le train, en retard d'une 
heure. je croise sur le quai le oolonel Re­
nault qui représenle le président de la Ré- 
jiublique ; le ministre de Belgique: le gé­
néral Polkchi, peprósenlanl te gouverneur 
de Paris.

-Mais voici te train qui entre en gare. On 
reinai'que un wagón dont 1®  vitr®  dispa- 
raíssenl sous un amonceHemonl dc üeora: 
c’est évidemment celui du général.

Celui-ci en descend quelqu® nünut®  
plus tard avec sa  flUe qui Taccompagne. 
Le général beige esl en umíorme et porte 
au cou la  cravatc de comiivandeiu' de la 
Légion d'honneur ; il a  te sabré eu  cúté, 
ce sobre glorieux quje tes AJiemaods lui 
laissérent durant sa  caplivilé en  lémoi­
gnage dc son indompfable valeur.

L« dcfunseur de Liége ® l  páte, fatigué. 
On Ut sur sa  figure, b a n é e  d'une mous- 
taehe blanche tombante, 1®  souffranMS de 
tous gonr®  qu'il supporta. On devine au®i 
Téncrgic qui vcul étre maltreese de oe 
corps souffrnnt e l  qu'i le domine.

Le général serre avec eflusion tes mains 
qui-se tendent vera luí. On pousse dona a®  
bras un Jeune médecin de l'armée belgo qui 
i’embraase avec émotion : c'cst son (lis.

Mais, s ’arrachani á ® lte  élrelnle, te chef 
redresse sa  laille et se  diriH© d'im pos qu’U 
veut forme vers la gardc íh o n n eu r  qui est 
raugéo cn liaic sur le trottolr.

Ctelle garde est formée par tes bles-s® de 
Thépilal belge. II échange quelques paroles 
ém u®  avoc ccux qui sont « de lá-bas «. 
Lá-bas, c ’cst Liégo.

On sent que c ’® t  avec « ®  soldats, des ® - 
nwirades, que ®  d ie f est vérikblem enl á 
son üisc. Il apergoil le général Bertrand, 
celúi qui repiit sa  división, et, allant vive- 
ment á  lui. il Tétreint en d isanl trés haut :

— Sans loi jc n'aurais ríen pu faírv I
Nous voici inainteiiant dans le saloii jc  la 

fiare,oú le ministre de Belgique prononcotin 
Iftau dipcours. II é'-oquc c w  jtmméqe ler;i-

bles d'aoút 1914. durailt lesqucUca le monde 
enlier avail 1®  yeux breques sur le chuirr 
pk>D du droit lultant en désespéré contre te» 
bord® envahifeuntes. ' »

Aprés avoir répondu quelques mote á cet 
parol®. Je générul veut bien consentir 4 
noua aocorder un entrelien.

ii le ía il suns enthousiasme, avoue-t-üi 
11 car, 1®  jo irnalistes, ¡1 s ’en méfle, ii ne sa i  
{-■as teur puiler, el en Suisse i' a  eu d®  cjj- 
iiuia avoc eux. On a travestí sea paroles re- 
liiii.vetf á  son séjour en .Alieiiiagne '> ; aus« 
se monlre-t-Ll trés réservé sur cette périod® 
•le son existence.

— Toul oe que je puis vous affirmer, tail- 
il a v «  forcé, c ’® {  que, s'ils m 'onl lá c h - .. 
n'ai jamais su  pourquoi e l je ne leur ai rie* 
demandé.

■Alodestement, ü répond á  d o s  «HTifí 
ments por « H e  phrase empreinte d'uD< 
profonde philosophie :

— Vous m e dites que j'ai fait qu£iq“*' 
choso de bien... c '® t possible, mais, 
loute action humaine, n'existe-t-il pas u“* 
grande part d'inoonatíencc 7

Puis, sans me permettre de répondre * 
« t  aphoriaine, le général me jKirl© !c¿’ 
aussitót de la  Suisse oú ii a été s i bien 
c u e illi; de la Croix-Rouge de Bem e, du-"' 
il a  udniiré los Institutions.

El c'esl íoul I 11 ® i ItnpCBslble de i fe’ 
ner le héros sur des sujeta plus peraon ii¥  
sur sa résistaDce, sur ce moment trag;q“' 
oú il fut, avec aa vaillante división, le ¥  
fcnseur du droit conlre trois rerps d’aiTnf 
allemands el arréta teur élan redoutable. ,

.lo n ’insisle pas : d'ailleurs, d'auti®  aáá '̂, 
raleurs sont lá qui attendent, qui emméite“  ̂
te généraJ vers son automobile.

Aussitót des accinmations frénétiqups ré 
tenlissent : >< Vive Leman ! A'ivent F* 
AJliés 1 Vive la  B elgique! »

J u l e s  Ch.an'” -

(
Les Eultlúseatesii JAMET-BUfFEREAU

I ts  m íeos  organ/séc p o a r spprenOre Stéeo.
Cofflptsál/l(é, e tc . - P a r la ,  e s ,  R u e  d e  R lv e“* 
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l '«.»L une grax® orreur de croire que les 
peasion» douces. autrement dit k s  manies, 
aont m uins redoutablea que les passions fortes, 
plus connues sous le nom de vices. II suffit de 
réfléchir un instant pour s ’apercevotr qu 'un 
coJIectionneur de tabatiéres est bien plus dan­
gereux qu 'un  joueur. C ar il n ’en a  pas l'a ir, i! 
parait cout á  fait inoffensif. En réalité. il ne 
pense q u ’aux tabatiéres. et le reste du m onde 
o ’cs iste  pas p o o r  lui. Tandis que k  joueur, 
lui, p>eut fort bien se m ontrer, en dehors des 
nuil» passées devant les cartes, un am oureux 
charmant, un pére attentif, un citoyen dévoué. 
Sans com pter q u ’ il lui arríve quelquefois dc 
gagner, et a loA  il devient tout -j fatt drti- 
cieux : il invite á diner des gen s qu ’ il ne con- 
ijait pas, il répand autour de lui m ille bien- 
faits.

M. JoUy-Ratinot fut loute sa  vie l'exem pfe 
de ceite terrible vérité. A  le voir passer, pai- 
cáble, ratatiné et souríant, personne au m onde 
ne se serait douté que sa fem m e était morte 
de c h e l í n ,  que  ses enfants s 'étaient expa- 
triés, q u ’il avait été a f  fiché á  son cercle, enfin 
qu ’il était quasi-déshonoré. R ien dc plus vrai 
cependant. Ira dot tout entiére de M m e Jolly- 
Katinot a < ^ i été volatiüsée en  trcés ans per 
ia funeste passíon de son m ari, et les deus fils 

- qu'eUe lu i-a v a il Itússés, trop jeunes encore.
• n’avaient point eu la forcé de la vengcr. Fal- 
. bles, m al nourris dans un lointain coilége, ils

avaient échoué á tous les baccalauréats et 
, tralnaient dans la G uyane ur>e existenc* de 

colons désabusés, au milieu des serpents, des 
goyaves et des foréts vierges quí se  refor- 
snaieirt en m oins de temps q u ’il n ’en fallait 
pour Ies brúler.

T ou t ra rg on t de M. Jo lly -R oiin oi se dépen- 
sait en livres, ou  plutót se dépensait á la re- 
cherche d ’un seul livre. introuvable vraim ent, 
ot dont. il o e  savaít pourquoi, la possession 
lui sem blait indispensable. II avait entendu 
dirc qu ’un bátard de B onaienture Elzévir 
s ’était établi á P érigucux '"ers le milieu du 
dix-septiéxne siécie et que, pour faire piéce á  la 
maison de Leyde qui faisait tant de bruit au- 
tour du P á íiss iír  F ra n fa is , il avait im prim é, 
mais en caractéres quelconques, un certain 
P á tissier F érigourditi, qui contenait un a [ ^ n -  
dice de trente recettes pour aocom m oder Ies 
trutícs.

O n peut se" dem ander com m ent un hom m e 
.. «srt capable de se ruiner pour l'achat d 'un  

livre q u ’il ne trouve pas. H élas la réponse 
a ’est que trop simple ; c ’est q u ’en  route il ren­
contre d ’autres livres auxquels i! a ,le  malheur 

' de s ’intéresser. D e fil en  aiguille, M- Jolly- 
Katinot en était venu á trom 'cr de bonne prise 
tout ce  qui conocrnait la pácisscrie, puis la 
raisine en général, enfin  l ’alinientation.

Pour savcHr com m ent m angeaient les an- 
cicos Greos, il lui avait bien fallu achetcr 
U ocnérc et Aristophane. En lisant Arisio- 
phane, l ’idée lu j était venue de connaitre Euru 
pide, si vilipendé, com m e on sait, par le grand 
Loniique athény|||. U 'E uripide i¡ était fatal 
qu 'il tom bát sur Kacine, qui iui devait tant. 
.\lors n ’avait été le dix-scptiém e siécle lout en- 

, iii r. dont les a 'uvres, toujours cn  édiiions rares 
'.’ stf-. originales, a v a ie n g ¿¿» »¿^ '.ijia  U  blbllbthé- 

que dc notre m aniaque. C ’cú t ¿té  m al 1® con­
naitre que de croire qu 'il ^ a n d on n a it sa chasse 
au P á tissier  P ir ig o u rd in . M ais, [>ar une fatalilé 
malicieuse, le petk  bouquin échappait,á  toute 
investigation. L es libraires, les rats de cata­
logues, les spécialistes d c  toute» sortcs, h 
grands írais consultés, s 'avouaient vaincus. 
Dsms 1® petit m onde de la bibliophilie, des 
doutes m ém e s ’étaient élevés au sujet dc cette 
ceuvre attaehantc. D 'aucuns croyaient q u ’elle 
n’ existait m ém e pas. N 'im porte, M. Jolly- 
Katinot s ’übstinait. II avail m ém e été une fois 
iusque d aos  une petite ville du N ord de la 
K orvége, oü I’on  vendait la bibliothéque d ’un

• anabaptistc qui s ’était beaucoup occupé de 
pátisseri®.

Ii en avait rapporté le souvenir d 'un e m a­
gnifique aurore buréale et deux cents manus- 
a its  en latin sur la cuisine latxjnne, m ais le 
Pátissier P érig ou rd in  dem curait insaisissable.

Un autre que M . Jolly-Ratíncrt serait devenu 
fou. D ’autant plus que ses ressources » ’6pui- 
Míent. II avait dissipé »on  capital, i! faisait 
des detteá, il ne m an geak  piu» qu'un litre de 
panade par jour. L a  situation de\-enait dra- 
uiatiqiK-.

^Mais il y  a  une írov id en ce  pour c® genre 
d 'hom m es. ,\u m om ent le plus gr.tve de la 
crise, voilü q u ’un o n d e  á  lui, dont la folie, 
plus douce, consistait á  acheter des billards, 
mais m odérém ent, ü raison d 'un  seul par an, 
mourut, lui léguant son cháteau. ü n  beau ch.1- 
tcau dans I® Jura, que, par acquit de cons- 
lience. notre héros voulut visiter. Est-ce qu'on 
eait ce qu ’on  peut dénicher dans ccs bibliothé- 
ques d e  province ? H élas ¡ en dehors des qua- 
tre-vingts billards eneomfarant toutes les pié­
ces de l'im m ense dem eure et qui avaient fini 
par chasser á Ieur profit tous autres meubles 
inútiles, td s  que lits, bahuts., com m odes, 
tables, etc., il n ’y  avait rivn d'intéresi-ani chez 
lon c le  jurjwsien... U n Voltaire, broché, en 
cinquante voium es, qui pouvait v.iioir d.ins 
k s  dou zf francs, et c ’était tout. M . lully-Rati 
not reprit le train de Paris, aussitót aprés 
m-oir vendu le rháteou et aes dépendances.

• D eus cent mille francs qui fondirent com m e 
tire au soleil par l ’achat de bouquin« curieux 
*ur les arm oriaux. la stratégie et les v o v a w s  
«n Polvnésie. Ivre d e d é co u r^ e m e n t . M. Jolly. 
Ratinot lisait n ’im porte quoi.
Iras années paseérent... le b ib l i t^ i le  vieillls- 

*an. II avait tout á fait abandonné l ’idée de 
Pt^raédcr jam ais lo P á tissier  Pérignuráin . qui 
était devenu pour lui une ch ose aussi invrai- 
sonihlahle « t  illusoire que I’oiseau rock  ou  la 
íuadrature du cercle, qoand un jour...

-.- Quand un jo u r  son libraire lui dit. tout k 
ni't sans m alice, en riant :

á 'ous savez, votre Iwuquin, oe Pátissier  
Verigiiurdin que vous cherche* tant, eh bien, 
fiuelqu'un Ta...

Hein ! Q uoi ? Q uo dltes-vous ?  rfili 
Jolly-Ratinot. suffoqué.

—  Oui, un certain M. de la Ballue-Pom -
qui a acheté dans le Jura C t  fam eux 

ateau, vous savez bien, q u ’on  appelait le 
w ateau des Billards, ¿  cause...
.  Ira chateau des Billards ?  O ui, je  sais... Alors ?
í / ' i '  A 'ocs, M . de la B allue-Pom ponne, en 
pT'.’ fent dans le gren ier, a trouvé le Pátissier  

II ne veut le céder k  aucun prix.
I'* trouve trop  dróle, parait-il...

n ’en entendit pas davan- 
'fe • . pále. affolé. il aortk de la

'■iiri® ..n courant com m e un énergum éne,
- 'I- puis ce  jour-!á aacun étre vivant n'a 

«.uiuiis r®\-u cet hom m e infortuné.
fYaneis de MIOMANDRE.
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L’AGITATION 
R E C O M M E N C E J .Z Ü R IC H
D éserteurs et réfractaires allem ands 

reíusent d e  se soum ettre 
au  S e r v ic e  c i v i l .

L'origine de Tagitation qui se manifestó de 
nouveau ®u »inasc se l io iiv e  uuus lu projet 
de muhiiisution civile quj u éltí suuniis uux 
Lhaiubres.

Un se lupijellc que la vil e dc Zuridi a  déjá 
étó, l ’an dernier, le tliéfitr® de iroubies sé- 
rieu.v. Déjá tuut donnait lieu dc penser que 
des agents allemands uvuiciit la iiiuin dans 
ces desordi-es. l ’an i.i les iioiiibi'eux déser- 
Icurs e l reíructuties qui, ü'.\utrtchc et d ¿Vlle- 
niugne, sonl aiiés caerdicr uu usüe en 
Suisse, il en i-st q®e .eur gouverni'iiient jie 
cruint pas d'empinyer et q .i Iruliissenl l'hos- 
pilaiitó que la Oñilédc-iuliuii le jr  accuitíc. 
Le nominé MunzeiUKTg, eu piu ticuiier, a élé 
désigné á niuintes repnaes jmr la pTesse hel- 
véliqiie cuimiie un de.s urgiutisaleui s  de celle 
besi.igne de subutage et d’anurctiie.

ü r, le projet de seivic® civil elaboré par le 
Conseil rértérul visait surtjul ü enibrigader 
le s  réfraclaires et les déserteurs et á les obli- 
ger á  travailler de f.icon u uugmenter la nio- 
duetion agricole de la Suisse sur le sol et 
aux /rais de Iaquelle i s  sonl veu,;s vivre.

Voilá pourquai TUninn ouvné. e de Zurich. 
oü de fo lies mtluences germunic ues s  ex®i- 
cent, a adressé un vérilable u t malum nu 
Conseil féderal qui est sontiué non seuleiuenl 
de renoncer au service civil muis encare de 
démobiliser I’armée. De la p ail d un gioupe- 
nienl qiú ne représente qu unu faible parlie 
de la population h tlv é tq .e , ct méme du 
parti socialiste. c’esl uno prélenlion cxcea- 
sive. Elle est Jiigée nvec sévérité par l’en- 
scmble du pays ipii entend moins que ja­
m áis laisser la Suisse á la merci d'une inva­
sión allemande. — J. B.

Gevíve, !"■ février. — On aiinonce que le 
Conseil fédéraj su isse vienl de teñir une réii- 
iii.m exlraoidinnire pour sliituer sur un ulti­
mátum lancé par l-s  sociuliales de Zurieh 
au aujet de la mobilisutian.

On apprend qu'en elfet l'Union ouvriére 
de Zunch a dé<’idé de swiinettre au parti 

1 socialiste e l ü rúniun suisse des syndicuts 
I une ll lion en oigiiant nu guiiverne'ment de 
I lelirer son uro ®l ri-lnlif A !ii inobiliaulion ci- 
! viJe e t d ’ord.inner la déiiiobüisation générale 

Hvant le 1"  mai.
Le généraiissim e et le chef d’éfat-major 

assislaient á la réunion exlraurdinairc. oü i! 
a été également question de la menare de 
l’A'íemagne do iie plu.? envoyer dc charbon 
en Suisse, si elle engiigeuit mii: giande ulfen- 
sivc.

L ' « as dcs as  » Nungesser  
abat son 32^ a v ió n

Le lieutenant Nungesser, á peine rétabli 
I d’un trés grave arciJeiil d'mito. qui Timnio- 

bLisait depuis p.usiaurs m o s, a rejoint son 
poste de combal, sans vouloir béiiéficier de 

I la convalescence á laque.le il avuit droil — 
el dont ii a surtout grand besoin.

Le doyen des <■ eliusscurBi'v.vienI de se si- ' 
gnuier par un nom el e.vptóü ; le oü janvier, 
il comptait á son uct f une 31' vieloire.

ira lieutenant Nungesser ne veut pas se 
laiseer rejoindre par ses caninrades Mndon 
et Fonck.

L a  guerre civile cont inué  
en F i n l a n d e

Saltsgaebauen, 1" février. La majorité 
des troupes russea refusent d’obé.r mix or­
dres du gouvernsinent maximalisíe, uppor- 
tés pur L'ourrier spúeial d® Feliogrud, l®ur 
enjoignaiit de quitlcr lu Fiiiiunae. Files dé- 
clurent qu'ellas veulent rester pour défendre 
le proléturint flnluudais. \

Les soldats qui désirent parlir sont rete-
m ii i>ar leuns propios camarades et la gar- ,
de rouge.

1 n grand nombre d’üfflciers russes offivii! 
leurs sciM ces á la gon lc blanche. ;

En fait, les Irouinis du gouveinem ent fin- 
lunduis oocu[>en( toule la Finlande seplen- 
Irionale. Le manque d’ailUleric empéche le 
développement de leurs siuvés.

La garde blanche n occupé Tornéo sans I 
combal, les aokiats russes consenlanl á  éva- ! 
ciier la posilion apiés avoir lendu leurs i 
armes. ¡

M . L enine éch rp p e  á  un nouvel a t t e n í a í :
I Lü.vDRKS, I" l®viier. —  ün  mande de Pe- ' 

t r . i g r a d  aux liada  .V eic .í, 1"  t e v r i e r  ;
IC Un nouve! altenlal coníic M. Lenine a 

échoué hi®r s lir. Un jcnni* éliiirun! ii ¡«tné- 
tiú dnns l’ln slit  t Smoiny i sqn'au bureau 
de M. Lenine, sui qui i¡ lira un coup de 
revolver san.? roltcindre. «

COM MENT L 'O N  PE U T S E  PROTEGER  
DES BOMBES DES GOTH A S "

IL PARAIT PRÉFÉRABLE D'ABANDONNER LES ÉTAGES 
SUPERIEüRS ET DE SE RÉFUGÍER DANS LES CAVES

L a  n u it  du  r a i d  sur  P a r i s ,  nos a v io n s  de b o m b a r d e m e n t  
ont lancé des bombes et des projectiles sur  

les a érodrom es des « G o ih a s

L'expérience du 30 janvier cst lá pour dé­
montrer qu'il convient de prendre délém en- 
luires précautions e l qu il est inutile — au 
tan! que duiigercux — de rester á  découveri 
lorsque l'alerte n° 2 est sonnée.

Beaucoup de bomijes aói i®nnes ont expióse 
sur la cnuussée, oü ej.es ont creusé des en- 
tonnuirs d’une profonaeur variable. Elle» 
ont uussi criblé ,es farades de muiliples dé 
bris, perforé persiennes et portes cocnéres. 
II ne faudrait done pas stationner duns le.» 
rúes et ceux qui sont surpris loin de leui 
doiiiic.le doivent ae rési¡¿niir á  clierciier un 
abrí. FÁiter lea rez-de-chaussée ct les entre 
sois. Les caves sont préférubies — si elles 
sont bien conslruites — ou le deu.xiéme étage 
des grands iniineubies, á la condjtion de ee 
teñir lo.n des fenuties.

Les élogus supéneurs doivent étre éva- 
cu és; il ne faut rcsttr ni duns les escaliers 
lli devuni la loge du concierge, car si une 
lorpille tombe dans la cage elle i-xploee an 
bus et personne n'échappe á  lu mort.

Les habitante des inimeublea á  deux ou 
trois étages ne doivent pos hésitór á cher- 
ciier refuge daña los ma sons voisincs — si 
elles offrenl pius de résislar>ce, ou dan-s les 
stalions profondes du MétrO et du Nord-Sua 
— qui resteronl ouverles. cc soir encore, 
aprés la cessot.on du service.

Le bom bardem en t du repaire
O f f i c i e l .  ~  Pendant l'avanl-demüre 

nuil, nos escadrilles de bombardement 
ont lancé des bombes el des projeeliles 
de gros calibre sur les aérodromes dc 
départ des avions venus sur Parts. De 
bons résaltats ont élé enregislrés. Tous 
nos appareils sonl rentrés.

Les secours con tre  les gaz
Le gouvernement militaire de Paria a 

installé des postes de secours conlre les 
gaz asphyxiants :

A París • dans Im  hópitaux et inhrmeries 
militairea, les hópnaux de l’Assistance pu­
blique et les infirmenes des gures.

En banlieue ; duns les hópitaux et inflr- 
meries militaires et íes infirmeries des 
usincs.

A Vcrsailles : á l’hó-'ital Dominique-lrar- 
r e y ; á riió|iital auxiliaire n* 13, rue de 
rÉ rm llíigc; á Thónital auxiliaire n® 133, 
r>i>, avenue de París: íi rinñrmcrie du I" 
régiment du génie, camp de Satory.

Le m in istre  de T A rm em ent d istribue 
aux  ouvriers e t ouvriéres blessés 

m édaiiles m ilita ires e t croix de guerre
Le ministre de l'.Armement a visité hier 

les ouvriers et ouvriéres qui onl été bles­
sés par l'explosion dcs bombes.

Le ministre de rArmcmenl, au rom  du 
président du Conseil eiiipéelié, a distribué 
á ces victimes de leur devoir deux inédailles 
mililaires qui ont été données aux ouvriers 
et six croix de guerre, dont trois ont été re- 
niisps á des femmes. Cea ouvriers el ouvrié­
res étaient restés á  leur travail pendant le 
bomba rdertient.

Le ca rd in a l A m ette  proteste
■A la suite du raid dea avions allemands 

sur kl eapilale, le cardinul-arcíievéque de 
Paris 0 protesté conlre ces vloienoes .inúti­
les, qui nc saurnient ébranler le courage de 
la population u lésolue á tout souffrir pour 
obtenir la victoire f.na:e ».

Le cardin^ Amell® constele que les bom­
bes ont alteint uue églíse et plusieurs hópi­
taux, faisant de nombreuses victimes parmi 
lesi uelles beauoouip de fcinmes et d'enmi 
et i

pour melfre lea richeses de nos m usées á 
l'abri dea bcanboinieínftnts aériens.

La sojs-com m ission des annem enta de 
la commission de I’armée a  envisagé de 
son cóté diverses mesures de défense qui 
pourrnieni étre prises pour protégcr en­
coré plus efticacement la région parisienne.

ASa com m ission sén a to ria le  de I’a rm ée
n'iiiitre port. aprés avoir enlendu sur la 

que-stion des gaz aapiiyxionls, notamment 
en ce qui conoerne les nouveaux engm s ai- 
iemanus, le général Oz.l, le géncrui Foiler, 
du grand quartier général ; le médecin-ms- 
pecioiir Sinionnin eí ie pham iacien princi­
pal Pelierin. du service de santé, la  com- 
inissiüii s'est eiilretenue du dernier bom­
bardement de Parra.

Elle a envisagé les m esures complémen- 
taire.s qui pouiToienf étre pr-ses pour arsu- 
rer une plus grande protection de la capi­
tule. Une déiégat.on a été chargée de s  en­
lretenir de cetle question avec le prés*dent 
du Conseil. _______

LES MORTS

uelles beauoouip de femmes et d'enfaiils ; 
a uiouté :

11 Une' lois de plus, au nom des principes 
de la civilisation chrétienne, en  unión avec 
le Souverain Pont fe, qui a réprouvé plu- 
sieurs fois des ultentuts de ce genre, nous 
proteslons conlre ces «vetes barbares, qui 
oonstituent de véiiiables assnssinnle, sans 
aucune utilité militaire. »

AU PALAIS BOURBON

M. Lnfferre. ministre de l'Insti-uclinn itu- 
hi’que et des Benux-.\rts. a fait connaltre. 
h'er, ti ’uT commission de rcnseignement. 
Irs mesures arrétées par le gouvem anent

Voici Ift lisie des morts ;
M.M. .André Dossls, 27 ans, maréchal des 

lo g is ; Blumel ; .\ntoine BaUisti, 28 ans. 
gardien de la polx ; Robert Bernard, 17 ans, 
cJresinateiir.

Mllc Suziinne Bernard, 5 ans : Mme Marie 
líellcdent, fil ans.

M. Charles Collignon, gardien de la paix.
Mme Berthe Cocu, 32 ans.
La petite Darange, 7 a n s ; Mme Domer- 

g iie ; Mlle Domergue.
MM. D eucher: Auguste Dubiof, soldat: 

Charles Dupuis, eontrcmnltre d'iisÍDe, 
uns ; Domergue.

Mme Thófé.se Frémont.
M. Emile Giiilhou, 33 a.ns, infirmier.
Mine Ciofíortl, 28 ans.
MM. Ranhoél Joabcrt: René Juieau, 

pIombúT. I< a n s: -I.-B. frangís, 54 ans, co- 
cher: Le'voye; Luden Lapie. 3 ans 1/2: lié- 
siró Lcvacher, représentñnf de commerce.

Miles .Albanie Liilanne, 21 4Uis, domes­
tique ; .Marceile Irapie, 9 ans.

Mrnes flenriette Moeherourt, 25 ans, 
fetnme de ménage : Marie Mandelli, 48 ans, 
mereiére ; Irauise Mailher, 43 ans.

MM. Saint-Ange M ixe. 45 nns, ingénieur 
do® minos ; .lí>seph .Malérat, 50 ana ; llo- 
bert M;irly. ¡ijiistrur. 17 ans.

Mine Marguerite Pousseur,.2? ans.
.MM Krnesl Palrol, 34 nns. mobilisé d'u- 

sine ; Eiigéne Hagonnenu, 38 ans, gardien 
de la paix ; docteur Salmón, ancien conseil- 
1er municipal ; Caniille Vifjouroux, 27 ans, 
marchand dc pricneurs ; Alain Yves.

Un tué non idenlif é.

S eize  t r a n s a t la n t iq u e s  
chargés de  « S a m m ie s  » 

sont arr ivés  en F r a n c e

DÉCLARATIONS 
D E  L O R ^ L A N S D O W N E
L ’ancien  m inistre a n gla is  a  fa it  á  

des paciñstes une réponse q u ’ils 
n ’a tten d aien t pas.

LoNDBES, l*' février. — Une délégation, 
c c H n p o sée  e n  grande partie d’écnvnins el de 
ioiirnulistes paciiistes, a p r é s e n t é  á  lord 
Lansdowne une a d r e s s e  de reconnaissance 
pour les S e r v ic e s  rendus au p u y s  par sa 
lettre du 29 novembre au liaitij l'eleijrapli.

Répondant á  la délégalion, lord Lans­
downe a  protestó oonlie ceax qui vircnt 
dans cette lettre tes lamcntetíons d un lái he. 
11 a  déelaré que ses am is el lui ne voulUicnt 
que teñir com ple des fails, mais élaient au»- 
fii opiniátrement délenscurs de Ftionneur du 
pays et aussi feraiement lésolus á  voir la 
guerre se terminen par une irax honoiable 
que les plua bruyanis de leura or.t.ques,

Expliquant ce qu’il se  proposa.t par sa 
leltio, lord Lansdowne a dil :
,  — Beaucüup, parmi Ies meilleurs de nolre 
peupie, éprouvenl une prufonde pcrple-ité. 
paree qu’ils ne savent pas clairement pour­
quoi on continué 1a guerre. ils cprouveiit 
des .soupgons. .Mas que io n  convn.nque ces 
personnes-lá de la justioe de nolre cuiise ct 
eUes continiieront de travailler á la lulle á 
otlrance. II y a eu des faits nouveuux, y 
compria la r¿vélalion de bula de guerre qui 
ne figiirércnl pns dans l’exposé pilnulif et 
qui m éritentdes expiiculions.

Lord Lansdowne cita plusieurs fois MM. 
Lloyd George et Wilson, monlront soigneu­
sement qu il adoptail lour maniére d® voir 
sur k s  points les plus importante.

Puis il déciana :
— Qu'on s ’eriorce done d'oblen'ir á lemps 

une paix fronche, une paix durabie e l lio- 
nornhie. Le seu l m oyen  de- Tobtcnir se 
trouve dans une com binaison de louíes les 
puissances, non dans ¡a coalition d 'un  
groupe contre un aulre, m ais dans une 
rom binaisnn dans Iaquelle toules s'cnga- 
gcnl ú pprier les conflils in lcm a lionaux de­
vant un tribunal fntórnüfíonaf. quel qu 'il 
soit, el á employeT la coercfíion contre lout 
m em bre criininel ou itidocile de la ciiiitl'i- 
naison. f.’ad/iitsion de l'A llem agne  d un  pa-

■ reil pacte constituerail la négatíon du mili- 
! tarisiiie  prussien.

II fil ensuite une anajyse serréc du der- 
' nier discours du chancelier allemand, dis-
■ cours qu'il reconnuL élre n trés décevant, 
i comminaloirc el intransigoanl ».

L'ancien ministre des Affaires étrangéres 
britannique, en terminant, a'est expruné 
uiiLsi :

— Nous désirons d'abord une paix fran- 
vlip. baséc sur des rópai'alions adequiites, 
donnant (wur i’avenirune sécuril® udeipintó 
et ave«* k  désir do n-gler toiiiee les dilli- 
cultés intcrnalionules subsistonlcs el de les

I lúgler en confomiité. pour rmpiuyer le lan- 
giige de M. Wilson, " des directives histo- 
riquement établieg d'allégcance ct de na- 

; UonaJilé
• j' Nous dé-sirons qu'une pareille poi.x 
I puisse étre obtenue aussitót que ixw sib le; 

iioiis avons confiance qu'il n’y aura aurune 
: passe d’armes inutile, au sujel des craintea 

®xagéréea de tomber duna les piéges dc 
; paix.

I' Finnlement. nous espérons que, dans 
la  poursuite de ces obj<vrtifs, nolre gouver­
nement n'épargnera aucun eriorl. si diffi­
cile qu’il soit, qu'il n ’evilora aucune ave­
nue inexplorée, s i embarrassonte qu'olle 
puisse ivai'ültre. i>

L A  J O U R N É E  J U D I C I A I R E
I .o s ü h e s , I" février. — On mande de 

Wn-sMngton au BaUy Mail :
S e a e  grands transaltanliques, ancienne- 

meiU alteiiiands, chaujés de troupes amé-ri- 
caines. son l arrivés en France.

Lex Elals-L'nis font un  énorm e e¡¡ort pour 
envoyer  en Frunce le plus d 'hom m es e l de 
m unitions possible avant le déclenchement 
dc l'olíensioe  afíemande attendue.

Maigré le congestionnem enl des voies 
ferrées, les iran^atlantiques avaient leur 
charge de charbon pour le voyage aller el 
relour. (Havas.)

! Un ingénieur francnis qui se  trouvnif cn 
.Argentine en méme temps que M. Caillaux 

! a  été entendu, hier niatin, por le capitaine 
: Bouchardon.

Dfiitó l'aprés-midi, le mapiatrat a  regu une 
iKU)veiled¿po8ilíon de .M. LuigiCrampolonghi, 
corfespondunt larisien de journaii.x italiens, 
sur le voyage de M. Caillaux en italie.

D'autre part. le iicuíenant Jousselin a in­
terrogé, liier aprés-midi. l'inculpé Hanau.

M* Fourcade a é lé  commis rt’nffice comme 
défenseur du journaliste italien Hanau.

L e  C o m i t é  in te ra l l ié  BÉNÉDICTINE- “ “ S S f '
Hier matin, la réunion commencée á 

9 1). 30 ne s'est termince qu'á II h. 30.
M. I’ichon, les généraux Pétnin. Foeh et le 

capitaine üarbier ont déjeuné á  riiólel des 
Réservuírs.

A 15 heures. ia eonférence reprenail oour 
prendre f n á 18 Ii. 35.

.M. Qemenceau, p iésiten l du Conseil, mi­
nistre de io Guerre, n'a pas participé á oes 
deux séances.

. Bourse de Peris, 1 "  Février 1918
: VALEURS *

LES C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
g  F r c n í fra n g iís
g  14 H E U R E S . —  N os  détachem ents on t réussi d ivers cou ps
5  de m ain dans la régqon de N ieuport et au n ord -ouest d e  R eim s.
5  N ous avon s fait dea prisonniers et ram ené une m itrailieuse.
S  D ans la région  au n ord -est d e  F lirey, un fo rt  parti ennem i, qui
B  tentait d 'c 'jo rd er  n os  lignes. a été dispersé par nos teux.
S  Nuit ca lm e sur le  reste du front.
M  *3 H E U R E S . —  R ien  á signaler, en deh ors  de la canonnade
S  habituelle sur la plus grande partie du front.

s  Front britannione
§  13 H E U R E S . —  U ne tentative de co u p  de m ain effectuée par
g  l ’ ennem i, la nuit derm ére. á l'ou est d 'A rleu x-en -G ohelle . a  échoué 
§  sous n os  feux. N ous avons fait ún certain nom bre de prisonniers.

Í Q uelque activité de i’ artillerie allem ande, au cours de la nuit,
vera L en s  et G auzeaucourt.

30 H E U R E S  45. —  H ier, á la faveur de Tépais brouillard, l ’ en­
nem i a exécuté un cou p  de m ain sur un de nos pastes vers la v o ie  

E  ferrée d 'Y p res  ft StaJen. Quelques-una de n os  hom m M  on t dis- 
E  paru.
S  U n détachem ent allem and qui tentait. h -er soir. d ’a b ord er nos
g  positions ft l ou est de G heluveit a été rejeté. 
e  N os  patrouilles on t enlevé, en diSérents points, un certain
S  nom bre de prisonniers au cours de la journée. 
g  L e  ch iffre des prisonniers faits par nous en janvier zgiB
E  s’éléve ft 171. dont 4  officiers. N ous avons, en outre, pris sept

f m itrailleuses et trois  m ortiers de tranchée.
A V I A T I O N . —  L ’épais brouillard a arrété hier les  opérations

aériennes. sauf pendant deux ou  trois  heures au début de la m a­
tinée. N os  p ilotes on t pu. dans ce t  intervalle, faire du réglage et 
je ter  des b om b es  sur un cham p d 'aviation  au nord  de T h ielt et 
un dépót de m unitions au n ord -est de Courtrai.

A ucun  com bat aérien n’a  eu lieu dans la jou m ée.

F r o n t  i t a  t e n
A prés de nom breuses et vaines tentatives pour nous enlever 

Ies gains que nous avon s obtenus dans la région  de S a sso-R osso , 
l ’ennem i a  com m en cé, dans la m atinée d ’hier. une action  plus 
intense pour nous re jeter du m ont V a lb e llo . oú. dans les prem iéres 
heures de la journée, n os  détachem ents avaient atteint la vallée 
de M elago. G ráce á un feu de barrage rapide et foudroyant, les 
assaillants on t été ob itgés de se replier sur leurs positions de 
départ avant d ’avoir pu prendre con tact avec n os  lignes. g

Sur le reste du fron t. Ies tirs d 'artillerie  on t été d 'une inten- a  
sité m odérée. D ans le Giudicarie, un détachem ent ennemi, qui =  
s 'approchait au sud de D aone. a été repoussé ft ia grenade. E ntre g  
P osina et l 'A stico , noa patrouilles on t été trés actives. S

A u  cours de ¡a  nuit derniére. des avions ennem is on t lancé dea 3  
bom bea aur B assano. O n  signale quelques blessés et des dégáts 3  
m atériels trés légers. 3

f r o n f  dff  M a c é d o i n e  s
(31 ja n v ier). —  D e part et d ’autre du Vardar, tirs  de h arcé- S  

lem ent d es  artilleries francaise et britannique. 3
Sur la rive  droite  de la Cerna, les  tirs de l’artillerie serbe on t s  

p rovoqué l'incendie d 'un  dép ót de m unitiofts ennem i. p
Un avión  biplan ennem i a  été  abattu par l ’aviation britannique.

p a n q u c T
i M Kj. 
i i / e  M i . .
>1/1 awt.. 
l l / l .........
J 1/L .......
T‘jib u n . . .
I  r't t

u n . . . .
i n i . . . .

iS :: ; :

*  u u . . . .
IIIT iH - 

a / i i n . . . .
i  i m :%
^ÍC H aK I.
i ' j w  í %
UiafN iiiL ■
itiiM a b-.
T IT iMt. ■
Uto u n ...
> JtoilKl.
.‘UN lili...
SljN.liriia I 
Cw>. I t m  , 
bl.» Iriu 
IM. Cto. II
 II
 II

IH. Fto. II
 IL
— — Itt

0  70 
70
.7  76 
Su lul 

fraibo 
85 . .  
Lb6 .. 
Ol.g 75 
•-I/Z 76 
814 . .  
216 .. 
i.-e8 . 
-02  . .  
602 . .  

44 76 
89 60 
4 4  . .  
36 50 

114 90 
&l. .
• 4D0 

4<4 . .  
6V8 .

6 9 0  
524U . .  

767 . .  
A.90 . 
146 60 
6 8 .. 
ó .6  . 
I . 6 . .  
1b4 . .  
. '.6 .. 
C 6 6 ..

1-7 50 70 25 67 .. 
69 60 829 . 369 

566 . 
09 75 

.'6  .. 
vl'2 ..
- 4 .. 
'-90.. 
283 . .  499 ..
39 tí 
44 . .
67 50 

114

Ú4 0& 
aS  ..
"¿eó

0 .9 0  . 
446 .>0 
:. 8 60 
1122 50 
1 9 . .  
4-4&Ü 
8:.S 
„ 6

VALEURS 1 C. n 
1 iri i .w

1 c -
1 H .t .r

. iNL U. •»41 •42  . .
-  —  te •78  . . - 0
-------- IH ■ 7 . . /  . .
-  >1^'" ,%  m i .

402 400 25
2 • » JO

' ;% l l l lL i . 6  . . 0 1 ,5 5
r í - ......... 1177 70

69 7 J )  .
......... 06 'J4o .

i............. 900 000
lt........... .16 136

4 » . . . . -096 100
n iH iL .. -‘38 438  . .

.4-EuiJn. .596 396  .
I - l a b . . . le ü 6 IsOí .
t t............ 600 4599 . .
*.§»» 220 -.25 ..
s M to . . . ? « j-2-2 .
1 n ........... 4iO  . . ■-0 . .
M ARCHE EN BANQUS

ACTIONS
I d . . . . 37 336 . .

l a  . . . . a7'i
t r a i . . ■ 65 . . .366 30

1® 7ó
' liK i. . 1 75 s i  i i l

CDUR8 OES C H AN O eS
N m . . . . 27 1 3 ..  1 V '  s .  .
- s a » .. . . 685 >4 691
■ fifL ...
ia............

248 . .  - 
15 %

.o 2  . .
j-7 U

e l . i t . , . .
in ra i . . . .  
im  . . .• • •

0. .. b  .

i ' «

.

128 . .
. ( * .......... 18.< b  

t 8  b
l i o  b  
197 b

MSTAVX A LONDDBB — L a  tn n n t  de  1 m s Xllfli - 
C ulvrt- C h .ll. d tó p o u .b lt, 110: l l r r  l i e  3 m ols. 110; 
E ie c iro lr i lg u e . i(3  : t í to li i .  e o m iu n iii. 9 t9  : l lv ra tile  
3 m ois. 997: P lo m b . s iis ia tó , 29 1 /2 ;  Z inc, c o u p -  
la n t .  .w
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[LLES GftLLlI”
n u  n C M A U n P  c o n d u c t e u r s  d eU n  U L i l i H H U C .  c a m i o n s  a u t o m o b U e s  
g'edresser ft ift l'apeterra de te óeine, ftvenue 0* 
te IteauUi'xua. á  Naolem.

Ayuntamiento de Madrid



L E  M O N D E
INFOKh.ATlON}.

— On annon« de Beauiicu-sur-Mer que 
:.l. James Gordon-Bennel est sérieusemenl in. 
dispi>sé.
NAISSANCES

■— Mme Maurice í'ay, née Champetier de 
Ribes. a donné íe jour á une filV. . Catherine.
MARIAGES

— On annoncv i© [«rochain mariage de 
M. Robert Rou.x, lieutenant au ii" cuirassiers. 
pilote aviateur. fils du général de brigade 
Roux. ccvnniandant ia 27* división d'infante­
rie, avvr íUlíe Hlanehe ChflIangui-BfJirfí, filie 
du lieutenant-crtonel commandant le 2* chas- 
•eurs d'Afrique.
PEUILS

— Un S e rv ic e  pour le repos de l'áme du 
í* (i de Ckevreuse, s o u s - l i e u t e n a n t  pilote avia­
teur. décoré dé la  .'j-níx de guerre avec palme 
• l •'/.lite d ’or et de la médaille serbe pour la 
bravoure. tué en s e r v ic e  rommandé le 28 Jan­
vier. j  Chantilly. r-.i '. célébré lundi prochain 
4 février. it II heures, en Téglise Saint-Phi- 
lipfic du Ruule. Le présent avi« t i e n t  lieu d'in- 
vitation.

— Ü f Londres, on annonce la mort du 
Itaron Alfred de RothscHAd, qui vient de suc- 
combcr ágé- de soixante-quinzc ans. II éiait le 
fils du barón et de la baronne Líonel de Roth- 
vhild : le frére du barón N'athanieTMaver de 
Rothschild. qui fut pair d’.Angletorrc; du ^a- 
-on Léopold de Rothschild, décédé en ibin 
iq i7 : de la ba’-onne .Alnhors -li- Rothschild et 
de la baronne Evelina de Roib®chi!d.

Célibataire. cnllectionneur émerite, rt trés 
répandu d.nns ia haute société nngl.ifsa, le 
h.vrort AlfrH • Roihschüd y I,-';-, ra de piu- 
íimds r^ref©.

Nons anprenons la mort:
Du dni-li'ur (Vs.jr .lllcnianrf, ancien séna- 

•eur des Ba.s«-'.:-AlDes. ancien mairo de Rica, 
."•n.-’cn conseiller géncial, dé.'.-T '. rixanic- 
•>ix ans ;

De M. Saint-Angt-M axe. direeteur des ma­
nufactures de i ’Eiat de Panl'n-.AiiWv-’lliiT?. 
ll'. - é  i>nr un éclat de bombe alors ou’il rvussalf 
de*-;mt l'Eeo'e iks tmnsoorté ;'i Tbo-
oit-l de la rharifé oO i) vient de «iiccomber. 
TI était le fils du direeteur retraíté des contri- 
butions :

De ,W. Tahnurnel, professeur h Tlo.stifut ca- 
tholique de Paris. décédé á Versailles

^  á a ire tíc r  !;z avis i e  Kaiesiticet, hlariaees,
U fe h .  tu . ,  i  l'Office det P»blicat!eiu, 24 , benlevcri 
Peistorniire. Tcléfihont Central 52*1 1 . Burgnax : 
O .1 4 h e:!-;s  ; JimanrAei r t  / 4 ‘ --  i t  n 1 7  h n tr e i .  
■ f. p r f-  —2í í a « r  ca m tn iii  J  %e¡ abontUs.

AVIS
AUX CONSOMMATEURS DE

P H O S C A O
NOUVEAU TARIF

(e n  v i f f n e n r  é  p a r t i r  d e  e e  J o n i . .

PHOSCAO 5U C R É ................... 3.25 la lioil.
l ’IIOSr.M) S.AXS SUCRE . . . 4.80
PIIOSC.AO B É B É .....................  2.85
(.H O Q UETTÉS........................... 2.45

(.«i-rM ;{ Ui.ii, ,s ile Phoscao .s’icré
t í (©• :i iii'iie.. (le Phoscao .«aji.* s u c v .  

'-(•nt:-; Ult iiiaii'ldi (/.• 24 im u i >.

T..IU - f" .'• -..l.o ? q u j  p r . ''. ' ' . ' i i ;  íl- li.ij. ii-  
I ''i'-t' , il O't plu» 'ivant'igi’tis d om- 
i. Phoscao »ans sucre e l ac .'tirrer k 
..V. I. ,r,. •• 2vec du sucre, du miel ou

LE PHOSCAO
IÍS4T ir>éxXZv

Des aDémiés,
Des cooTalescents,
Des vieillards

■ . d© . ,']•< qui »iiu(TreQt de

L ’ E S T O r a A C
TN VENTE P.Vr.TOL I

Bl)*'EADX: 9, ru« Frédéric-BasHat, PARIS

EXCELSIOR Samedi 2 ícvrier 1918

LA "T A B L E  O V A L E ”  DE LA CONFÉRENCE, A ü  TRIANON-PALACE, A VERSAILLES'
f Capucines. — Rm ;”'! • qn- rnunu- ,. 

revDc ,\fM. \|¡, j , | („.¡ . , , .\!.drá Bnivi 
• '■innin uiic Fleui : q<u remporlv, T;>. ¡'tí 
isoirs. un si jiros sutví's. .Iriiui.',
linée dcir,aiii. ¡x ¿ li. ÚI, t iv i-  fnuti. . 
Utnfe inteipréluToii ; .Miles Miisidor,-,. " 
Andral, .\lbunv et HiWa Ma* ; MM. y‘.-' 
íliez. Lugue't, etc., efe. '

Femina. — Le »¡:c' r.= ,1c Iu iw n e  r;,.„. , 
de M.M. Barde i*l T. .\. ('urnenlier ,i.' 
toutes les prévs¡í,!I'. l,.- ii,].i" ;ii si?, , 
la répéTToi) géiien ilr j-'c,- iidiif- ton? >. 
jours et ce simt df? ?,m1c.' ou.'.ble.s qu' 
plaiidifsent ce mei-vci T ;i\ »i»ec!at;'t‘ 
avec un luxe aiégnlable jvu- Mii..- ij, p.'' 
simi. II rsl nriideiit d© rdiuiir sc s  pki< ;
: - r i t i o n  ; M 'a g r .a i i i  i?0-78. I V u T ' f a  n '" !

Caumartin. — .Mijourd'luii rnat á ¿ h. k \ 
("est tí! .\ouba: I.-'m? i©' ,??ir.-.. S 11 4Íi. * 
Electric-Palace, ñ, boulevard Ura 

Italiens. Spectacle de 2 b. á  11 h
AüJOUnD'Htli

A U X  F O L I E S - B E R G É R E

MATINEE POPULAIRE,lt a M 3 íranc*

G R O C K and
Partner

et tbe sen^ationat 
LO U I A ’Í A  MIN T R - L  B A N D ?

REVUE FÉER IQ U E

—  B A - T A - C L / A N
Ton» los MUI' .. ' ll,

LA MERVEILLEUSE REVUE „ Í'EST QA!
.¡V . - -• t. ll, ilejoiiiliiiilj

SES VEEETTES et les plus jol es lemmes

I M M E N S E  S U C C É S
iu;m \ í\  : \ im N E n  i .r  .süihkt

A U T O U R  D ’E L L E  P R E N N E N T  P L A C E  LE S M E M B R E S  D U  C O N SE IL S U P É R IE U R  IN T E R A L L IÉ
N ous donnons la  photographie de Ta sa lle  du 
T rian o n -P alace  oü le Conseil supérieur interallié  
tient ses conféren ces. L a  table quí l ’occupe en son 
m ilieu, et qui prend place dans le dom aine de l’ H is-

to ire, est d éjá  connue sous le nom  de “  tab le o v a le ” . 
U n épais tapis ve rt la  recou vre. V in g t-six  fau teu ils 
son t ran gés au to u r d ’elle. L ’aspect de la  sa lle  est im ­
posant et sobre. C ’est lá  que se préparent nos destins.

B L O C N O T E S
U •N joumal anglais, le Lonáon Opinión, a 

pubtié ces joursKii un dessin trés amu­
sant : c'est simplement « monsieur 

I’Epicier >i qui sort de chez lui et va faire 
une course. M. l’Epicier tient une belle 
canne á la main. II est coiffé d'un luisant 
•' haule forme x; une imposante chaíne de 
montre est suspendue á son gilet. M. l’Epi- 
cier cít visiblement heureux de vivre. II 
marche, quoique bedonnant, d'un pas alerte, 
en jetant sur la íoute qui Tentoure et le salue 
au passage des regards satisfaits, mais dédai- 
gneux.

Et ce dédain n'^argne personne. On le 
reconnaít á j ’expression des visages, á l’humi- 
lité de salut. Lonáon Opimon nous
indique clairement que tous ces hommes et 
toutes ces femmes : le magistrat, la cuisiniére.

Pour la premiére fois, peut-étre, depuis que 
le commerce de détail existe, c’est-a-dire depuis 
Ies debuts de l'humanité, on a vu chez nous 
le Marchand, flegmatique et autoritaire, déela­
rer, en présentant á sa clientéle un objet de 
3 francs vendu 6 francs : ■< ...Et profitez-en 
vite, madame, car, á partir du 13 février, ce 
sera 9 francs. »

Pourquoi? On n’en sait rien. Le marchand 
parle. On soupire, on sourit... et on paie.

De lá l’air de supériorité tranquilie qu’on 
remarque sur leurs vísagn, sur ceux des femmes 
principalement. Ma bouchére, jusqu'en 1914, 
avait l'air obséquieux; de 1914 á 1916, elle 
fut grave. Depuis six mois, elle recommence 
á wurirc. Mais elle sourit de haut; et c’est 
moi qui ai l’air géné.

SO N Iá.

taüv, el e.b b,; rein])lace aisément á ce titre ' par autre cliose. i
Ufi dépiiié Jo I'üi’iá disait hier J la ■ 

Qiainbre :
-y  Le meilleur moyen de s ’habiluor ou 

rationnement, c'esl de faire cc que je fais . 
je  m e fuis )>es":r m es cent grainm es de [>ain 
et je  me les fuis couiior a i  petites Iranchp?,

,\! .
C O N C fR TS  PASD ELO UP

' V' CIKQÜE D’HIVER
-■1
\*é.. 1*. .  íin<Morti,i

|i'

1'. Jr-n,
’l.

II' ll"'. iD.Hiretix Ut 
' ' - ’’f! i f> il
Ul*' i ■ .1 1*

I ■! •/'-tilk í l ,  i  i«*v 1 L !•
. ,. 'n J.’ 1.1 \Ih:8FE SOLE\.
' " ‘.Ih  k \  It[.. ;R....|i,r,ve:i). íGiV I© •■nriiruii-: 

I..' .\lm©' n..'.,. tVyrt \allin-\latliifu ; M\¡ 
rismondo.i i-l .Vargon ; ort-bcstre et enmura 
'I5<i ox'-outr.nLs., fa a¡r.-;!;oii de M. II- 
Hnbami, mij conuuúa. au programme,
.'*ij in . \ i \L  A u  r f í iy r h :  e t e r \ h lle

J Pa TIIIE. de Uizel.

f.a Selriíc ; •
Opéra, 7 ii. ;íu, Momn] Vnnna. 
Cemédie-Franpaisa. 7 h. 4.\ te l'lüiustier 

Joueur tl'ilUiBioii. le betiit Leandre 
Opéra-Comique, 7 ;:.o.

Jañíin Ae I/anee.
Carnaval des

Préoccupat ions

Maladies u  Femme
L E  R E T O U R  O ’A O B

Toutaa lea femmea 
connaissent les dangers qoi 
les meiiarent i  1 époque du 
BETO UR D'AGE. 1 

Las symptámes sout bieni 
connus. '

C'est d’abord une sensa­
tion d'étouCfement et de 
aulfocaiion qui étreint la 
- — e, des boutTéea de cha--
leur qui mouUiit aa risage pour taire place 
a une taeurfroidesur tout le corps. Le rentre 
d-rientdouioureuz, les i*^tes se reiiouvellent 
irréguliéres on trop abonUautes et bientót la 
femme la píos robaste se troare atTaibiie et 
ezposée aui pires dangers. Cest aJors qa’il 
faut sans pías tarder Caire une cure avec la

lO U V E N C E orA b b é  S O U R Y
Nous ne cesserons de repeler que toute 

femine qui atteint l'áge de 40 ans, méme celia 
qni n'éprniire aocnn malaise, deut fain» usage 
delaJO DVENG E de l ’A bbé SO ÜR'Ti
des iiiterraliesrégulieTs,BÍ e lle  v ea té T ite r  
I-ifllQz subíldu sang lacerreau, la congestión, 
I MiUque d'apoplezie, la rupture d'aneTrisine

le qufl̂ er, le ménage de vieux rentiers, Télu- 
diant, le clubman, tous sans exception sont á 
la merci de M. l’Epicier.

Et ce qui donne une vraie valeur de symbole 
a ce dessin, c’esi qu'aucune <• légende » ■ ne 
l’accompagne. II est compris de tout le monde. 
II est la démonstraliM) muette et péremptoire de 
l’omnipotence du <• petit marchand '» dans le 
temps de guerre oü nous vivons.

Car M. l’Epicier n’est pas une exception 
parmi les braves gens dont no'ts composons, 
tout le long des Irottoin, la respectueuse dién­
tele; et cetle guerre aura été l’áge d’or du Bou- 
tiquier.

Tandis que ies soldats i< tiennent ». eux « se 
tiennent i>. Une étroite et implacable solidarilé 
les uniL lis sont les maitres d’un marché oü 
nuHe concurrence étrangére ne vient les déran- 
ger, et les pri* dont nous payons Im choses 
sont exactement ceux donl il leur plait de nous 
les faire payer. •

Sans doute, íl y a des degrés et des nuances, 
et tous n’abusent pas de cette puissance égale­
ment; mais OD ne saurait nier que tout bouti- 
quier qui a décidé de gagner le plus d’argent 

■ frossible en exploitant l’acheteur le mieux pos­
sible est libre de s’exercer á Ce jeu sans aucune 
espéce de risque ou d’inconvénient

— Vous voulez assisler au jiiocé.s dtí Bolo ¡ 
Faites-vmi.0 citcr ecvninv íémoin I

- Mnis ju ne le vouuuis pas. je  ne IMi ĵa- 
maia \u , je ne sais rien de raífuiie...

— Qu'á cel.n ti** Ifaniie, vous avez des 
' ■•l.dnuis. vfiii,? Ir.eHvn z bien quciques-pec- 
s'iii!i*;s |i>jijr iii.?)iiii©i' i(iii vous ixiiiri'iez four- 
iiir (Jc's icii'eij'r.eiufiits iiiil-'s. Vous serez 
cil". et ainsi VOIS fei...*, [uiilio ilu jH-tit uom- 
1ji e des [u ivilégiés qui ligurcrünt d'ins cefte 
ifuLi’e célebre.

•• "ui. mnis... qij.'tnd on est témoin, on 
íl assisle pas aux débnls ; on est enfermé
• lans une salle iselúe, il faut afteiidre longue- 
uienl «.-»n Irair p .iii dé‘pi>.scr, cl lorsqu'on do­
lióse on Su fait Miuvent dttra}HT p;ir Ies 
-iviicat».

— C'est vrai. Mais on n ’a pas de plaisir 
s/ins un peu de peine.

.Ainsi dialiigue-t-un dnns certaines régions 
tlii monde parisién, mi étre lá oi'i lont k* 
tii ’Uík* ne peut pas entrer parait le supréme 
bunheur de ln vie.

Mais. cn revaiiche, il y- a des gens nui se  
dment :

— DUihle, j’ai rencontre une fo’s  Bolo dans 
Iltl dfner. On noas a présentés vaguemenf 
Tun á Tautre. Puis, an fiimoir. il m ’a de­
mandé du feu. e l nous avons échangé des 
considérntions sur ’.ii valein* 'comparée (íes
• iguriis. Prniivu qu’il n'aille pas s'en souv». 
nir 11 me faire d ter  roinmo témoin ii dé- 
« harge pour dire qu’il ne m ’a  jam ais fait 
de proposilicKifi d'esuionnüge ! serais & 
janvais perdu de répiitation. Si J’avais su. 
je 11 uorais pas accepté celte inaihein'eusc 
'-liviifltion !

Tels sont las pelifa cótéa d'une chose for­
midable.

gram m ®. D'ailleurs, si voua nvi-z u;; i©..,- Chítelet, 8 ’h'., la 'coñrse au tionheiir 
ecan de pain un peu fnit. vous i i v z  un© ti-ii- Variété», 8 h. 15, O hé! Cupiaon. Dearlv
• laiic.,' á-utí-inujiger tjue ta crm'ilc, ,*t a l.-iis- '.¡imuton. •'
.?er la mió. Frénez au oniitraiiv un i>etit
iiinr.'ftau de pain : vous mangez le tnut. adoUo 8 tí in ’ Í-Arraite r r ^ 'h .  , n .  ,

\ \n i s  verrez qu'on « y  arriveni '• et Palais^Roy.í, 8 h. üQ. h  c S r t i m e n t  iU,
qu ators (lU se rappcliei.i iju ¡1 y u quelques etumesse.uk» “meta axt
ttimée.s certains médecm.s dvtiient oótnlnén- OTtnnase, r h. .ir». Perite Tlcine (derniéres)
OI. une coinjwgne conluc-aotoo) iíUbítttde do átbénée, 2 ir, 30 et 8 h,-30. la Dame tie chambra

Bonaeg-Parliien», roI3-he pmr répétitjons 
Benaiisanoe, 8 h. 30, les Dragées 'Vllercule 
Cluny, 8 fi 30. k  lllllel de. logement

irwuigc;' beaucoup de pain, en élablissaiit 
q.u'eii gi'JiiKle i|iiu,iitilé 1© pain est un ali- 
iik iit tJrip az¿;!é.)>our noli'R OJ'ganisin© ©t 
que su i,-ojv»umnia.üoii est la coitise d'uiic 
foule de maux.

L e s  M a g a s in s  d u  L o u ü re
mettront ©ii \ i  iih luinii i  ¡évrier tou.» i©s 
.\ili< les de/rak-iiis ou déclassés pruvenant 
de rK.xpoaition <).- Blanc. Ces arlicíes serunt 
LL'idé? avee'ijeíi rabais de -íO á ¿O.O'O.-

LE PONT DES ARTS

L a  ration d u  pain

rt, ce qui est nis encoré, la mort sabíte. 
Q a'elle n'oubIl« p as que le sang qui n’a 
plus son coors hibituei se portera Je préfé» 
rence anx parties les plus fribles et y dérelop» 
pera les maladies les pías pénibles: fumeurs, 
Uaiicers, llétriles.Fibromea, Maux d’Estomae, 
d'Iiitestins, des Nerfr. ele.

l a  JOOVENCE QS l’ABBE SOQHT s e  t r o o re  d an s  
lo a te s  Ie s  P h a n s a c lc s  : le  l la i» n , 4  Ir. 2 3 ;  fraaoo 
g a re , 4  tr . 8 5 .  e e  q a a tr e  liaco aa . 1 7  t r .  ü/aooo 
c e n tre  m a n d a t-p o s te  a d rea sS  í  la  P tu rm a c le  Mag 
DDMOKTIiJI. a  Roaen.

AJooter O lr .  40 p a r  Sacón poor rim p¿t.

— E h ! bien, comment vous trouvez-vous 
de vos troia cents gram m ® ?

C'est une question qni se pose beaucoup 
depuis trois jours.

Rt la réponse esl presque toujours, méme 
q: and nn paHe á  d'ardents protestataires ¿e 
l'l veitje :

-  .Moi, trés bien !
Pour betiucuiip, en effet, le pain est en­

cere nlu.s une habititde qu'un aliment. !1 
sert d'a-oüaáoú'e fiour efrt*ctuer Ies dirér- 
ses opéraliuns du rejvas; on le mange pres­
que müiqiinaJemfnt parce qu'on I'a ii ptxrtée 
dp la iikttin ct .que depuis Tenfance la ma- 
iiuiii \o iis  s  recomniaíidé d e  nc j k i s  • mon- 
aer ».ii,s pnín ©. La croóte a  d'áillcurs 
Tavanhigo de vous obliper á nia.»liqucr jes 
/diiii"al5. c© qui .-,5 facilite la digestión.

Mais, dés qu’on n’oIisci vl* un peu, on s'aí- 
franchit fort bien de celte habitude: on 
n ’ahs-TTbú plus le pain qu'.'' íifr-r alimen-

M. lean Fioot voit dans k' cataciysme que 
nmiá Uiivors -ns le creuset oü s'úlaíwrtí une bello, 
un-i H''nereu.'e soeiéhi future. f.’.l.gonie el lu Vais, 
sanee d’un monde est le livnt; d'un socioloaue 
qui trouve le moyen d'élre á la fots gónéreux et 
aveiH. .

La Grande. Bevve piiblks cl’emouvanls carnets 
do guesre d’.Mbc-rt Thierrv.

LE VEILLEUB.

T H E A T R E S
« - Monna Vanna >i á  l’Opéra. — Notre cio- 

iniére scéne lyrique reprend, ce soir, .t/onna 
Vdnna, avec Mlle Marthe ílhena'. ct MM. Siil- 
livan, Sizes. flrrase, Nareon, etc. L'orciies- 
Irc sera dirig'- par .M. G.ibrkq. Grovloz.

Ceux qui s ’en vont. — Mme Réjane vient 
d'éln* Ircs éprouvée.par fa mort de sa mére 
dont les obsé ,ues’ nnt été célébrées dans fa 
plás stricte mtimité.

Premiére au Frangais. — Ce eoir la Come 
die-h’rdnyalse donnera |X > ur la premiére fois 
lu cómédie en vers f..e Beau l/éandre, de 
Théodore'de. Banville et Siraudin, el la pre- 
ni;i>re d'uñe' comédie en un acte en prose de  
M. -Marcil Giieítc', Le Joueur d'IUtisio>i.

Gy'nnase. — On annonce jiour jeudi 7 ic- 
vrk’r, !a gé-iiéra'e de ©umédie cn  trois 
actes de .M. •.^ndié Picard.

Trianon-Lyrique. — I ®  intéressés inserifs 
au contróle de ce-tliéi'itre seront-regus cel 
aiHós-mid) pour la iiremiér© á  ce Itiéétre de 
llicliard Cirur-de-LiDn, op^a-com ique en 
trois actes de Sedaine, musique de Grétiy.

Réjane. — Otó a «ssaasin© i’arai d'Edwars 
W alls et ceJiii-ci jiendúnt une séance de spi- 
ritismc dans le snlon de 'ady Croshy ? Voilá

que. entre Je deu.xiémeetlñ troisiém e acte. 
f«e ileniandcnt lous ceus qui assistent uvec 
uu inti-rét palpitant, anx jiérifiélies Je 
La tir  Chaise, dans la. olie salle de la  rué 
Blanche. Diinanche, ma inée í, 2 h. 30 livec 
Mme Réjane.

Nouvel-Ambígu, 2 h.30 tt .8 li. 30. le isustcme U 
Déjtzet, 8 h leí. Femmes h la ea.seme 
Edoa»riI-VII, 8 li. .13, ¡a Pclite bonne ú'.ibfaletr.t 
Femina, s  b. 30 l'.hxit peviie.
Capucines, 8 h. :ia Comme une (leur -.'v ■ •

( tiiir de couclinge. ’
'ri' ■' • M . ludllb 
Grand-Guignol, 8 li, 13, Vogagc á deux ; ln  

Mon stre 8.
Scala, 8 li. 15, la Gare régulatrice. 
Comadie-Marigny, 8 li. 30 fA r t de tromper U i 

femmes.
Uumartm, 3 h. 45 nt 8 h. 45. C’asf fa Noubal 
Th flp» Arts, 8 h 30 fa f 'o u h ú U e r  
Th. Modeme. T. 1. j. 3 h.. inaí. Sam.. diin 

o 8 h. -15, I 's tt!  revue. t'aul. 1, 2, 3 ir.
SPECTACLES UI ERh 

Fgliei-Bergére, 2 b. 30 et 8 Ii. 30, la Revu! 
téfriquc.

Olympia (Ceñir. .Í4-68), 8 h. 30, spectacle d«i 
music-hall (20 numéros) V .tffa lre de VAmr- 
T ica n  Bar i'.'ketcii).

Casino de Paris, 8 b. 30. Gaby Deslys Harry 
Pilcer. Boiinot, H-cs-.i Amv dans Ja revue. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30 C'esl ga' revuo 
Nouveau-Cirque, fous les soirs; malinée ipuJL 

s/iinedi et dimanriie. '
CINrMAS

_ _  Gaument-Palaee, s  h. j.5, la .Vour, '-- 
•(Tk)} i t i e s io n  'le Judex (3' ñnisiije). Loe 1 

Porcst, II '. 12 . t i : . 17 ll. T. Marc. hi-T... 
Electric Palace. 3, ad des Italiens. ChurUt 

pompier; l ’Eiisorcelée (3* épis. de Judex-.

C O U R S  E T  C O N F É R E N C E S ,
A rrnivcisiié dcs .Arnicil .',1. r.i. Sainl-Geor- 

P  ' .  n a j ,©r,|-hui samedi, a  2  li. I 2, fa /:„.<(/
 .......- ' 'nfaience t>aj- ,\1, F::©;©;.! Jamnic»

b i e o  QSLigcr la Verítable 
JOUVENCE DE L'SBBÉ SOURY 

»*e*¡ l t  al-mators H a.; DOaOXTIE*

i.Voítce conlenanl renseigitcnienta gratis. Jfl

P o n r assa in ir  la  bouche, 
R afferm ir le s  d en ts d éch au ssáes, 

C alm er le s  g en c iv es  d ou lou reu ses,

le C oa lta r S a p on in é  L e  B e u f
e s t  un produit de prem ier ch oix .

Se méfier des im itations que le 
succés de ee produit bien francais a 
tait naltre.

DANS LES PHARMACIES

SERNARDPariE, Roe áo Cbál««OGUKiB9PIRRES A BRIQUET
-  BOuILLUN HUUHrtltn

USINE : 181. rué Sainte. .VfarseiJle. 
DE "TT : 40. me (les Macas i''i ?, 

— ' GBOS : 7. roe Cest©!. Nice ■A.-.M'-'’»  
Produite uAU LANaER». Ag'« deni

* V* CH«*E *RQ<» AitlivWRe*»
S4e bA uiM . ^  ?Ul4*ra> tS ttito).

A L C O O L  d e  M E N T H E
o e

RECQLÉS
Produit byg iéaique ind ispensable |

Le meilleur el le plus 
¿conomique des Dentifrices.

E x s tt 'ó r tin  mCQLÉS

V I L L É G I A T U R E S
L a  C ó te d ’ A z u f

C 4  Y Y F ^  SDISSE, r a c e  l a  m e r .
P ü 'á i u u  c en t '* . JarU iu , P r u  :nod.

C ' P « .F 'f* ''l^  L? 4  rp Le ORl»D-flOTEl 
\ ( 7 ^ .A  A L , x » x l 2. x X  L e p iu jg r a i iU  u o iiio r t 

.MiíiiiDiju- »i;ui..uu entre .Xiue et Mo.nte-uaíoo.
Sristol Majeitic, C ocua-

  miue Face liier. a m .t.Ja iQ * '

\  T.? I  /"V iB e au so isu , t '» rr '>  
BOTEL SUISSE

i-in ifo rt m n Je rn p , P en sió n  de  lu  a i l  r m ic j .

XÍCE “

M oxte-C A K L O

HOTEL OES AKGLAÍS ET BUBL 
Dirtci..ur ; J, .VLLTTI. de VlcUy.

>;í CE l ’a t l a n t i c
VTY'’ I7’ HOTEL KEGBESCO

AV. l'i-.iiuenaüe des AnglalMOucerturc depua le /•• novembre ‘
Y T Í'!}*' O’ COlíMOIl, s u r  la rd ln . a é jo u f
x t a A V /X .*  d au lo m iic . .Vrraiiffiim cnis p n u r  ramille».

YTÍ~!T*' HOTEL PETB06RAD
...X P rom . d e s  A ngla is . ü d j s r d i i i . T. c o n f» '^

A í C í i ]  ■Tom.í's-sUve w i n t e r -p a l a c E
Des plus modeniPs 'grdln maíninqiie. g©; vGlT;
Y T Í ”' P  ' la cote D’AZUb  et M Aipírpraf 
•Ttí . c.nses .  publie chaqué scaiaiiic ia US*»
cllltleUe des Elraa-ari. L'íillice de tn raí» d f-*' 
reii**lffiiB sur villas pfii.doiii, hótels ©i . ■. /•' 
l l  Riflera,— Rccolt le» sbnQrK.mciits pour Cztv.'- ■

L a  Montagn^
Y / ' T  , .  -  í í  '  ( P y .  onrai’,

7  -L -(X A .4 .x 1 jX  -1.1.—Í J Z T .X - .V  ; 5  Ltablia'© iu* • 
• 'U ie rl louu- ra i i i i ! . . .  t a i r e ,  sulfure©'*’̂  

HOTEL D ü  PORTUGAL. V á l i ' .  .? ! .^ H jn E , d i l c O  • '

_  , _  Le gérasa : V ^ o r  Lai/veronat. ^
Imprimerié, JY, ruc Cadeír^ls.“¡I.' Voiumaré
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